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autant qu'ii a été possible... et leurs fortifications Improvi
sées n'ont rien de très artistique.

Ces défauts avoués, on doit laisser à Sidi Rached l'orgueil
très légitime d'être le plus haut pont de pierre du monde
entier (101 mètres au dessus de l'abîme). Son arche princi
pale a 70 mètres de diamètre, une collection d'arches plus
petites la précèdent et la suivent en cortège et l'ensemble
est superbe.

On se rend mieux compte de la force du colosse quaiul
on le voit d'en bas, du chemin des touristes; de ce point,
toutes ses imperfections disparaissent et, sans restriction
aucune, on rend hommage — avec quelle naïve fierté indivi
duelle! —au génie humain capable de concevoir et d'exécu
ter de tels travaux.

Au-dessous du pont Sidi Rachcd, bien au-dessous, le ponr
du Diable, sans se faire remarquer, joint l'une à l'autre les
lèvres du ravin, juste au moment où le Rummei entre
en relation avec le rocher.

La passerelle de Sidi M'cid n'a que des admirateurs. Elle
est si hardie, si charmante que personne ne songe à la criti
quer. Elle a des allures de téméraire ballerine avec son
envolée légère et le retroussis joli de ses câbles.

Elle a choisi le point le plus élevédu rocher pour narguer
le torrent et, gentiment, elle permet à tout le quartier du
lycée de pénétrer dans les bois de pins a 1oree desquels
l'hôpital civil se dresse très accueillant et très riant malgré
sa destinée plutôt mélancoIÎQU®-

La passerelle de Sidi M'cid est un peu émue du rôle
qu'elle joue: en dépit de son courage, il lui arrive de trcin-
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hier au passage des voitures lourdes, mais les balancements
d'efïroi qu'elle exécute alors sont une attraction de plus et
ses hôtes éphémères lui savent gré de leur procurer le petit
frisson de la peur.

Ses portes font leur possible pour lui donner un air sé-.
rieux... des portes moyen-âgeuses à ogive accentuée dont la
longue ouverture est surmontée de trois fenêtres... ogivales
toujours... une véritable entrée de château-fort.

Jadis, on conduisait au ponî d'El Kantara les visiteurs de
Constantine pour leur faire contempler le cours original du
Rummei. Aujourd'hui on ne peut manquer de les amener
sur la passerelle, n 175 mètres... pas moins! ! au-dessus de la
rivière.

Rien de plus merveilleux que le panorama découvert du
liant de ce pont suspendu. Comme une fernme coquette, il
change de parure plusieurs fois par jour, mais qu'il em
prunte ses joyaux à la douceur du soleil levant ou aux
splendeurs plus riches du couchant, il est invariablement
beau. Même, quand le siroco embrume les montagnes loin
taines qui servent de fond à son tableau, il a de l'attrait tou
jours, un attrait délicieux de mystères... de voiles flottants.

Dans la profondeur du gouffre, au-dessous du pont, le
Rummei, ayant franchi les voûtes naturelles, s'élance, con
tent d'être à l'air libre, et se précipite en belles cascades dans
h vallée inférieure pour offrir ses services à un important
moulin; quelques maisonnettes parsèment de leur note
claire le cirque de verdure, des chemins blancs zigzaguent de
tous côtés, et, le long du rocher, la pittoresque route de la
Corniche tourne, se retourne, fait mine de disparaître, re-
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A ces pourpres, les chrysanthèmes ont succédé, variés,
échevelés, emplissant l'air de la mélancolie que l'on s ima-
Jiine volontiers qu'ils répandent depuis qu'on a fait d eux les
rois du souvenir au jour des chers morts!

L'hiver a dû confondre toutes ces fleurs dans le même
eïïeuillement et, après une grande absence, j'ai trouvé « mon
square » délicieusement vêtu pour le printemps.

Les hampes virginales des iris blancs montent la garde
au long des allées, alternant avec d'autres iris teintés de cc
bleu qui leur est particulier et qui sombre souvent dans du
violet profond. En massif, des violiers très plébéiens
essayent, par leur diversité, de faire bonne contenance pour
ne pas se laisser trop écraser par leurs voisins, de gros bou
tons d'or, très beaux, fiers d'être doubles ; des plants robus
tes de reines-marguerites font étalage de couronnes pures au
cceur jaune et des pensées aux drôles de petites frimousses
vieillottes écarquillent leurs yeux de velours au pied du buste
de Gambetta, car c'est Gambetta, j'oubliais de le dire, qui
est le patron de mon square ami. Je 1avais devirié à 1éner
gie de ses traits, au temps où les plantes pudibondes qui
voilaient la nudité de son socle cachaient la dédicace de cc
monument offert par la ville de Constantine au grand pa
triote.

Rien maintenant ne dissimule Tinscription ec les médail
lons qui l'accompagnent: une f-.Qrraine, une Alsacienne et
une Cérès au regard farouche... du moins ai-je ainsi de-
nommé une fête de femme coiffée d épis.

Plus tard, le square Gambetta s'étendra jusqu'à la route
qu'il surplombe de très haut et qui forme des lacets autour
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du cimetière européen. Le reverrai-je dans toute sa splen
deur ? Tel qu'il est, il me laisse de bons souvenirs. J'y ai
vécu de nombreuses heures reposantes.

C'était là un tel recueillement, un tel calme!

Peu de promeneurs, un semblant de vie civilisée donné
par les fenêtres des maisons environnantes, par les cris des

bébés jouant, les récitations des petits élèves d'une « mater
nelle » toute proche, les appels des soldats blessés, hospita
lisés dans une école voisine {hélas! nous étions alors au.x
:innccs de la grande guerre!) et le plus souvent, rien d'autre
que le.s voix innombrables de la nature, insectes bourdon
nants, ci.gales en promenade, crapauds chantants, corneilles
bruyantes, tiercelets et corbeaux luttant, non sans se fâcher
dans d'extrava.gantes joutes d'aéroplanes !

Vers quatre heures, chaque jour, sauf le jeudi, le Diman
che et au moment des vacances, le square s'animait. Tous
les bambins écoliers du quartier y venaient passer leurs
récréations, et c'étaient des parties folles, tous les jeux usités
dans le petit monde des enfants. Souvent nous étions assis
sur notre banc, en pleine mêlée: des coursiers fringants,
bridés de ficelles, galopaient devant nous... des cordes rudi-
mentaires s'agitaient en cadence au chant de vieilles rengai
nes: « au .gré des flots », ou « Qu'est-ce qui passe ici si
tard ».

Des groupes plus prétentieux singeaient les grands,
jouant à l'Ecole, à la Dame, aux Visites, et nous avons pu
faire de bonnes éludes de caractères en observant ces mar-
niousets.

Ce que je préférais, c'étaient les rondes. Mains enlacées.
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jolies chaînes fragiles, les petits dansaient autour des par
terres et rien n'était plus charmant que ces fleurs vivantes
s'ébattant autour de leurs sœurs immobiles... un signal... la
troupe joyeuse reprenait haleine, se formait en rangs, mar
quant le pas, chantant un refrain guerrier.

Et le square restait aux oiseaux, aux bébés, aux malades,
aux bons vieux... comme nous!

Je me suis étendue complaisamment sur le plus humble
des jardins de Constantine, passons aux autres, maintenant,
aux frères jumeaux qui, de chaque côté de 1Avenue Lyamo-
ricière, répandent leurs grâces et leurs parfums.

L'imagination des anciennes Municipalités n avait pas
encouru le risque d'en arriver a la méningite pour les bap*
tiserr a Square numéro un, square numéro deux » on s est
contenté longtemps pour eux de ces simples matricules.
Parfois, cependant, on disait — toujours en veitu du même
principe ménager des efforts cérébraux — a le square des
chiens » pour désigner le square numéro deux, parce que les
possesseurs de toutous avaient le droit d y conduire leurs
chéris en liberté. La société protectrice des animaux devait
se réjouir de cette tolérance, hygiénique et touchante. Au
jourd'hui, II faut qu'elle cherche un autre but de baguenau-
derie pour ses protégés, le square des chiens, devenu pom
peusement «le square de la République», est réservé aux
seuls humains et n'admet ses anciens hôtes que sous la tyran
nie d'une laisse humiliante.

Il est vrai que les temps sont changés et que le jardin
qui était jadis — suivant le goût de chacun — dépotoir, pro-

J.
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menoir pour animaux domestiques ou musée d'archéologie,
est à présent un des plus jolis coins fleuris de Constantine.

Il s'étage, lui aussi, en terrasses et domine la Vallée du
Rummel, jouissant d'une vue merveilleuse et servant de
délicieux parterre à l'Hôtel de Ville qui le regarde de très
haut. Ses massifs sont ravissants et les débris de l'antique
Cirta qu'on lui avait jetés pêle-mêle, disposés aujourd'hui
avec art, lui donnent un certain air de dignité: des monu
ments funéraires pour la plupart aux Inscriptions intéressan
tes. L'épitaphe de l'un d'eux a particulièrement attiré mon
attention, d'abord parce qu'elle est d'un modernisme éton
nant dans un milieu aussi vénérable, et puis parce qu'elle
dit si vrai:

« Cl-gît un ami et c'est rare! »
Ce début me plaît.
Elle continue: « Pinault François, décédé le 19 septem

bre 1867, à l'âge de 71 ans, ton ami Chareille dédie cette
modeste pierre à ton souvenir toujours jeune. »

Et, comme M. Chareille devait être en même temps
qu'un ami sincère, un homme économe pénétré de la néces
sité d'utiliser les restes, il s'est servi, pour perpétuer ses
sentiments affectueux, d'une ancienne pierre tombale gravée
déjà en caractères latins.

Les deux morts qui en sont ainsi possesseurs dos à dos.
ont bien été obligés d'accepter ce partage.

Au long de ces alignements tumulaires s'ouvrent quel
ques sarcophages; plus loin, toujours en bordure des allées,
des portiques, des chapiteaux veufs de leurs colonnes, de
rares fûte presque intacts, des stèles brisées, des déesses au

Bibliothèque de Djemaa Djoghlal www.asadlis-amazigh.com



Bibliothèque de Djemaa Djoghlal www.asadlis-amazigh.com



Bibliothèque de Djemaa Djoghlal www.asadlis-amazigh.com



Bibliothèque de Djemaa Djoghlal www.asadlis-amazigh.com



Bibliothèque de Djemaa Djoghlal www.asadlis-amazigh.com



Bibliothèque de Djemaa Djoghlal www.asadlis-amazigh.com



Bibliothèque de Djemaa Djoghlal www.asadlis-amazigh.com



— 62 ^

Et, quiconque croit ne jîeuf avoir que du respect pour
cette affirmation réitérée d'une Eoî qui aide si puissamment
à supporter les misères de la vie, en faisant briller dans
l'au-delà invisible: l'Eternelle Espérance!

LA BRECHE

On a eu beau vouloir lui imposer pour parrain le duc de
Ncmours, la place de la Brèche reste et restera la Brèche...
aucun nom ne peut mieux lui convenir, parce qu'aucun —
mieux que celui-là — n'est plus évocateur de son passé.

C'est par elle que les zouaves de Lamoricîère s'ouvrirent
un passage pour entrer dans Constantine. Ah ! les beaux faits
d'armes qui s'accomplirent au cours de cet assaut célèbre!

C'est le 13 octobre qu'il fut donné par une de ces jour

nées ensoleillées qui font le charme des automnes algé
riens. A 7 heures, le duc de Nemours dit à Lamoricière:
«Colonel, quand vous voudrez!»

Le colonel tire son sabre, crie: « Vive de Roi, Zouaves,
à mon commandement... en, avant! »

Et ce fut comme si une trombe avait passé. La brèche
est ouverte, le parapet escaladé, aucun obstacle n'arrête la
« furia francese» ...les trois couleurs, bientôt, flottent sur !e
rempart, plantées par le capitaine de Garderens. Nos trou
pes sont dans la place. Alors, trois colonnes se forment pour
s'emparer de la ville. Le commandant de Sérigny, le capi
taine Sauzai et Tumioricière se mettent chacun à la tête d'une
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colonne et la hache et la pioche à la main, on marche à tra
vers les barricades et les maisons d où les assiégés tirent sans
relâche. Sauzai est tué, Sérigny écrasé par la chute d'un mur,
Lamoricière avance toujours. Mais un magasin de poudre
éclate, ensevelit le vaillant colonel dans ses décombres, où
on le retrouve quand la fumée se dissipe, à demi étouffé, les
yeux brûlés par l'e.xplosion. Le colonel Combes le remplace,
pousse en avant, reçoit deux balles dans la poitrine, com
prend qu'il est perdu, descend de la Brèche pour gagner
l'ambulance et annonce au duc de Nemours que la ville va
être prise: « Ceux qui ne sont pas blessés mortellement peu
vent se réjouir d'un pareil succès, ajoute-t-il, et il tombe sans
connaissance.

Deu.x jours après, il e.xpirait.

Le général Rulhière, pendant ce temps, s'empare de la
Kasbah. La panique se met alors dans le camp des indigènes,
beaucoup cherchent à fuir à l'aide de cordes fixées au rocher,
l'affolement est s! grand que des poussées violentes préci
pitent dans l'abîme les premiers fuyards ; des cordes se rom
pent; le Rummel reçoit, en holocauste sanglant, de nom
breux corps qui sont mutilés dans leur chute. Ben Aïssa,
aidé de quelques serviteurs dévoués, parvient à s'évader du
côté de la Mairie actuelle, descend la paroi rocheuse et ga
gne la plaine. El Hadj Ahmed, suivi de Ben Gana, trouve
moyen de s'échapper à cheval et de fuir vers le Sud. Ben-el-
Bedjaoui, voyant que la mort n'a pas voulu de,lui dans les
combats, va au devant d'elle et se fait sauter la cervelle.

Quand le duc de Nemours pénétra dans la ville conquise

I
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par la fameuse brèche, il ne vit qu'un amas de blessés, de
moribonds, criant, râlant, le spectacle était affreux.

Toutes ces scènes sont loin! La Brèche d'aujourd'hui
nivelée, parée est une jolie place riante, constamment ani
mée. A toute heure, les Constantinois la traversent, car elle
se mêle un peu de tout ce qui les regarde: marché, banque,
théâtre, cafés, hôtels, elle renferme tout. Ses plus beaux
monuments sont encore 1 Hôtel des Postes et le nouveau Pa

lais de Justice — construit depuis la guerre -r-.

La circulation est devenue si intense sur cette place
qu'on l'a dotée d'un grand refuge bien utile aux piétons
pour éviter les affres d'écrasements de plus en plus mena
çants. On peut à présent faire — sans trop de dangers — la
traversée de la brèche qui semble être le point central d'une
grosse toile d'araignée dont les fis se dirigeraient vers la rue
Nationale, la rue Caraman, la rue Brunache, le boulevard
Joly de Brésilion, l'Avenue Lamoricière.

Quand finissent les chaudes journées d'été, les cafés de la
Brèche ne savent où caser leur clie.ilèle. Leurs terrasses, trop
petites, cherchent à déborder sur la chaussSe. Les rangs de
tables se multiplient, les chaises se touchent et la clarté lu
naire des merveilleuses soirées africaines change en topazes
et en rubis la bière et les sirops.

Il y a quelques années, la nature voulant sans doute for
cer la brèche à se souvenir de son passé mouvementé, lui a
imprimé une sérieuse secousse de tremblement de terre.
Une large ouverture se creusa, paraît-il, dans le sol et la pa
nique fut grande en ville. Est-ce un avertissement ? D'au
tres ébranlements plus graves menacent-ils le vieux rocher V
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Il n'y faut pas songer. Les assises de Constantlne sont soli
des et la Brècfie n'a pas à s'émouvoir pour une petite en
taille.

Elle n'y pense plus d'ailleurs. Son rôle liistorigue est fini
elle n'a nulle envie de revenir à la tragédie. Elle n'a rien do
mieux à faire que de rester ce qu'elle est, une place gaie,
animée, où l'on respire lotijoiirs très intense la Iiellc joie
de vivre.

LA VILLE ARABE

La ville arabe de Constantine est la merveille du genre,
rien n'y sent « l'Opéra ou l'Opéra-Comique », ainsi qu'on
l'a dit irrévérencieusement en parlant de cités indigènes que
je me garderai bien de nommer, ne voulant rnécontenter
personne... Elle plaît parce qu'elle est «vraie», parce
qu'elle se montre telle qu'elle est, originale... et un peu
sale... et qu'on ne devine nullement chez elle le souci d'atti
rer le louriste, de l'étonner... (épater conviendrait mieux,
mais, bien que le dictionnaire de l'Académie ait daigné se
moderniser jusqu'à ouvrir ses pages à certains mots d'argot,

je n'ose employer celui-ci auquel il n'a pas encore, que je
sache, donné son approbation).

Oh! voyageur qui ne connaissez jusqu'à présent que la
douce France et qu'une nécessité de carrière ou une fantaisie

de quelques jours a conduit sur la rive algérienne, venez
avec moi si vous voulez jouir d'un émerveillement bien
nouveau. Je vous guide, car vous auriez de la peine à sortir
sans secours du dédale dans lequel je vous fais entrer et puis,
ne vous offusquez point, mais vous pourriez bien avoir un
peu peur tout seul.

...
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d'hommes et de femmes étalent, sur toutes leurs coutures,
de délicates broderies d'or.

Nous prenons la rue Jules-F'avre, nous passons devant un
assortiment de coffres arabes, sortes de petites malles de
bois blanc, peinturlurées de vert, d indigo, d'ocre, de ga
rance et ornées de dessins soi-disant réguliers.

C'est fini.

Nous avons regagné la rue Nationale, nous sommes en
France, mais si vous voulez continuer un peu plus bas, nous
pourrons avec la rue Perrégaux, suivre I autre partie de la
ville arabe. Nous y retrouverons exactement tout ce que
nous venons de voir déjà. C'est de ce côté que se trouve la
rue de l'Echelle où l'on conduit à neuf heures du soir les
étrangers qui désirent avoir une idée du vieux Constantine
nocturne.

Sivous vous risquez dans la foule bruyante qui encombre
ce quartier à cette heure tardive, vous entendrez — meles
en une cacophonie étrange — des mélopées arabes, des rires
français, des cris gutturaux et des jurons italiens et maltais...
vous respirerez une atmosphère saturée d'essence de roses,
de musc et de parfums de fritures; vous coudoierez des bur
nous et des uniformes de spahis, de tirailleurs, de zouaves:
vous assisterez dans des cafés maures — à des danses étran
ges que les assistants accompagnent en frappant en cadence
la paume de leurs mains, vous serez étourdi par un bruit de
sabres et d'éperons traînants, de tams tams et de derboukas
ronflantes, ébloui aussi par lo 1"'̂ ^ clinquant des femmes
vêtues en ouled-naïls, mains rougies de henné, coiffées de
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foulards lamés d'argent, le front et le cou encerclés de larges
chaînes d'or.

Vous en avez assez ? Au sortir de cette cohue, il fait bon
venir respirer à pleins poumons sur le pont Sidi-Rached. Le
vacarme des rqes trop joyeuses ne vous parviendra plus
qu'adouci en murmure et vous pourrez jouir — si le temps
est favorable — de tout l'émerveillement d'une nuit d'Afri
que.

Ce spectacle charmant vous fera bien vite oublier l'autre.

:-3
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LA RUE CARAMAN

Il est bien rare qu'il n'y air pas dans une ville une rue
préférée de la population. Ce n'est pas toujours la plus
large, ni la plus belle, la faveur — étant du féminin — a ses
fantaisies et le prouve en ceci comrne en bien d'autres cho
ses.

Constantin©, pour obéir à la règle générale, a pour favo
rite la rue Caraman.

La rue Caraman naît sur la place de ta Brèche; elle s'en
va, montant en pente douce, jusqu'à la Cathédrale. Là, elle
cède ses pouvoirs à sa fille, la rue de France qui continue
«on parcours et ne l'abandonne que lorsque le Rummcl-
l'oblige à s'arrêter.

La rue Caraman est peut-être la première voie française
taillée dans le vieux Constantine indigène.

Elle a deux patrons au lieu d'un, deux généraux: le gé
néral duc de Caraman, qui suivit la première expédition de
Constantine, et son fils qui, sous le général Valée, com-
ujandait en second l'artillerie lors de la deuxième attaque.

Cette filleule do brillants officiers est maintenant une
bonne petite commerçante affairée, toujours en mouve-
ntcnt, s'empressant à tenter par ses étalages les passants qui
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lui rendent visite, bille est.essentiellemcnf pratique et s'ap
plique à plaire à tous. Elle possède lei^ meilleures épiceries
de la ville, une belle librairie, des pâtisseries où triomphent,
selon les s.aisons, d'appétissantes mounas, des bugnes bien
poudrées, des œufs en chocolat et des poissons en sucre.

Elle a encore des modistes, des marchands d'objets in
digènes, des pharmaciens, de tout enfin, niais surtout, sur
tout, clic a le b.azar!

Le bazar? Certainement. Est-ce qu'on n'u pas à Paris
le Louvre, le Bon Marché, etc... ? Eli bien, les grands maga
sins ne jouent pas assurément dans la capitale un rôle plus
important que celui que remplit à Constantine... le bazar!
il paraît que le bazar a changé de nom, je lui laisse celui sous
lequel je l'aî connu.

On y va à chaque instant, pour tout... et pour rien, pour
le plaisir de flâner dans ses galeries où les marchandises les
plus diverses sont réunies et, quand Noël et l'année nouvelle
annoncent leur arrivée, la cohue devient indescriptible
autour de ses comptoirs.

En somme, va-t-on me dire, votre rue Caraman, c'est le
pendant de la rue Bab-Azoun à Alger, de la rue Paradis à
Marseille, de la rue de la Loge à Montpellier, de la rue
du ll-Novembre à Clermont-Ferrand. Qu'cst-il besoin de
tant parier d'elle ?

Patientez un peu, et vous me comprendrez. Venez
d'abord un Dimanche, un Dimanche quelconque, vers midi,
dans cette rue que vous avez l'injustice de croire semblable
à beaucoup d'autres... postez-vous là, au coin de la montée
du Dar cl bey... On commence à sortir de la dernière messe.

Vous êtes, pour bien voir, en belle compagnie, tous les

'm
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A Constantin le Grand — Qui releva de ses ruines Cirta
détruite par Maxence et lui donna son nom en 313.

Derrière ce monument, les pentes du Ravin au-dessus du
chemin des Touristes sont devenues de délicieux jardins en
(errasses formant une jolie et originale promenade.

Et de la sorte, la première impression des visiteurs de
Constantine ne peut être autrement qu'agréable en tous
points: un empereur pour les recevoir, tout de suite, au
débarqué et bien vite, de la verdure, des fleurs pour récréer
leur vue et donner aux rives du torrent nues et sévères jadis
la plus gracieuse parure.

Des trois Compagnons des belles journées de 185/, La-
moricière a été le plus favorisé et comme emplacement cr
comme exécution de la statue. Si peu de temps qu'un tou
riste ait à consacrer à Constantine 11 ne peut manquer de le
voir, s'élançant à l'assaut, le sabre haut. A ses côtés, un
zouave, le fusil à l'épaule, sonne la charge. A ses pieds, une
moukère tend à la France — un peu dévêtue — une banane,
une orange, un raisin... les petits cadeaux entretiennent

l'amitié.

Sur le socle, les paroles du vaillant Colonèl la veille du
jour décisif: « Mon général, demain nous serons maîtres
de la ville ou nous serons morts! »

Et cette statue, face à la Brèche, ayant derrière elle un
immense garage, voit défiler toute la population Constanti-
noise qui se rend au faubourg, monte vers le centre ou des
cend au Pont Sldi M'cîd. Les distractions ne lui manquent
pas.

Jl
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l.,c maréch:il Vaiéc, debout, dans une attitude pleine de
majesté, est au calme dans le square qui porte son nom.

Qiianl à Uamrémont qui garde la gendarmerie nationale,
il a succédé à une pyramide de pierre qui fut élevée immé
diatement par l'armée française à l'endroit précis où le
général tomba. Quelques-uns —et je suis de ce nombre —
ont regretté reilc- pyramide, témoignage authentique cr
simple de nos grandes gloires d'Afrique. Elle avait son
cachet dans son noble archaïsme et puis, elle datait « du
lendemain du siège »! On n'a pas voulu la détruire entière
ment on l'a enlevée pierre à pierre et encastrée dans le mur
d'une des rampes d'accès de l'avenue de Sétif où clic pro
duit un effet bizarre.

Le monument qui l a remplacée est plus compliqué. Par
respect pour le passé sans doute, on a conserve une pyra
mide à laquelle s'appuie le général défaillant; de sa maîn
droite le héros tient encore son épée haute et serre son
drapeau de la main gauche ; une victoire le soutient et lui dé-
cerne une couronne de lauriers. Sur le socle: «A Damré-
mont (ué ici le 12 Octobre 1837 ». Au pied de la statue,
Une V-isque aux eaux limpides et au-dessous, une miniature
de jardinet q"' gentils massifs mais qui, à
l'heure où je l'ai contemplé, aurait ravi d'aise un mouton
Par l'abondance de ses herbages.

J'oubliu's de cirer encore le petit buste élevé à la mé
moire de Ferdinand de Behagle, un Monsieur qui a l'air
de joliment s'ennuyer en regardant le ^Koudiat! Par com
pensation, des chevaux de bois ou des cirques se chargent

. ^
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de temps en temps, en s'installant près de lui, de le dis
traire un brin.

Dans la Cour de la Kasbah, face à ce merveilleux paysage
qui a pour fond de tableau les collines de Phllippeville et
pour premier plan les méandres du Rummel, s'élève le
« Tombeau des Braves » monument de style grec, sévère et
d'une très belle simplicité, érigé par l'armée d'Afrique à ses
frères morts glorieusement devant Constantine aux deux siè-.
ges: Novembre 1836— Octobre 1837.

Oh! ils ne sont pas oubliés les chers martyrs qui ont
succombé pour la défense ou pour le bon renom de la Pa
trie française et si le tombeau des Braves évoque le souvenir
de ceux qui vinrent de loin conquérir ce beau joyau qu'est
notre Algérie, le monument du Mansourah, reproduction
exacte de l'Arc deTriomphe de Trajaii, redira, lui, à jamais,
la reconnaissance de la Mère Patrie à ses enfants, à ses fils-
de l'autre France, victimes de la grande guerre, venus à son
appel la secourir, la venger, assurer son triomphe suprême
en lui rendant les deux sœurs longtemps pleurées, toujours
aimees: notre Alsace, ma si chère Lorraine.

%> ••

LE RUMMEL

Constantine est parée de deux incomparables joyaux: le
rocher sur lequel elle s'appuie et le ravin qui entoure ce roc
superbe et qui est dû au patient travail du Rummel.

Un patient travail, en efïet, qui a demandé des siècles
d'efforts persévérants.

L'artiste est cependant bien petit! un oued minuscule en
temps ordinaire. Humble et lent, il descend des monts de
Constantine et chemine dans une vallée bordée de lauriers
roses. Ainsi il gagne Chateaudun et commence — la vallée
se resserrant — à tracer des méandres extraordinaires puis,
avant de pénétrer dans la ville, il s'engage dans ce qui, jadis,
devait être un bassin lacustre. Au fond de cette dépression
ii s'étale, prend ses aises mais, bientôt, comme rassemblant
ses forces pour foncer sur l'obstacle, il se rétrécit et s'engouf
fre dans le ravin, plongeant jusqu'à 250 mètres de profon
deur, disparaissant dans des souterrains féeriques, et repa-
saissant enfin au jour en prenant un peu de champ pour
tomber dans la plaine par trois brusques ressauts.

Parfois, dans la saison des pluies, ou quand une trombe
orageuse a crevé dans la contrée, le Rummel cesse d'être
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. petit oued tranquille. La faille dans laquelle, d'habitude,
il se trouve à l'aise, devient trop étroite; le rocher de Cons-
tantine fait barrage et l'eau s'accumule dans la dépression
du Barde, monte, dépasse le pont du Diable. Alors, c'est en
torrent que le fleuve court aux rochers qui le séparent de b
plaine du Hamma, et c'est d'un bond, d'un seul bond pro
digieux qu'il les franchit. Si furieux est l'élan, si grande est
la chute que l'eau rejaillit du goufïre, s'élève pour retomber
de nouveau en pluie ténue, en fusée liquide. Au coucher du
soleil, quand toutes les couleurs du prisme se jouent dans
ces myriades dè gouttelettes, le spectacle est merveilleux. Et
c'est peut-être pourquoi les indigènes, rendant justice à tant
de majesté, à tant de puissance, ont donné au Rummel It-
nom de grand: Oued-e!-K^ir qu'il porte .à sa sortie de
Cohstantine jusqu'à son embouchure.

On a naturellement utilisé pour le plaisir des voyageurs,
le parcours que le fleuve s'est lui-même tracé dans le rocher,
et les visiteurs de la yieille Cirta peuvent — sans trop de
peine, en suivant le «chemin des touristes » —faire ia plus
pittoresque et la plus originale des promenades.

C est au Pont du Diable qu'elle commence. On cotoie
continuellement le torrent, parfois en saillie sur le roc
même, parfois suspendu au-dessus de l'abîme, sur de frêles
planches mal jointes; il faut même —à un endroit plus
pathétique! —descendre par un escalier en colimaçon jus
qu'au fond d'une sorte d'entonnoir obscur, petites péripé
ties d'une excursion sans pareille et qui suffisent à donner
un très léger frisson d'angoisse indispensable pour la bien
apprécier.

i. .:ii. k
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La route, déjà superbe, devient plus merveilleuse encore
à partir du pont d'EI-Kantara. A cet endroit, le promeneur
marche sous une immense voûte de rochers, pont titanes-
gue d'une seule arche créé par la nature. Le soleil y pénètre
comme en fraude et colore ces pierres énormes de teintes
étranges. On se croirait dans la nef de quelque fantastique
Cathédrale et, pour ajouter à l'illusion mystique, le bruit
lointain des cascades, comme un murmure d'orgues, remplit
do sa douce harmonie, le vaisseau gigantesque. On se sent
écrasé par la grandeur effrayante de ces murailles au som
met desquelles, du côté de la Kasbah, sur le chef Checora,
se trouvaient jadis trois pierres marquant l'endroit d'où le
sultan faisait précipiter, cousues dans un sac avec un chat
pour compagnie, ses épouses adultères... et l'histoire veut
qu'il y en ait eu beaucoup malgré la menace d'une telle puni
tion ! !

Ainsi, explorant dans tous ses caprices cette déchiruiv
fcxtraordinaire, on parvient aux Cascades; le lit du torrent
s'élargit, l'échancrure des rochers s'accuse; le spectacle perd
de sa sauvagerie. On abandonne le chemin des touristes et,
par une série de rapides petits escaliers, on gagne —au-des
sous de la délicieuse passerelle de Sidi M'cid — la route de
là Corniche qui ramène à Constantine.

La promenade du Rummel dure près d'une heure, elb
est fatigante mais laisse un souvenir si beau qu'on ne peur
pas regretter la peine qu'on a prise pour la faire. Il est facile
d'ailleurs de l'écourter en ne la commençant qu'au pont d'EI
Kantara, mais je détourne les braves de cette concession à la

m
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paresse. Quand on a une merveille à voir, il faut l'admirer
en entier, et certainement, la traversée du Rummel à Cons-
tantine doit être mise au nombre des merveilles naturelles

du monde.

. .,1

. V
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LE PALAIS

On a écrit des volumes sur le palais d'Ahmed bey, je n'ai
pas à revenir sur les ouvrages qui parlent de lui, mais je ne
peux pas non plus ne pas lui faire les honneurs d'un petit
tableau à part: il le mérite.

Les anciens beys s'étaient longtemps contentés d'une
bâtisse sans grâce et sans luxe, El Hadj Ahmed, plus syba
rite, voulut avoir une demeure plus confortable et plus
belle. Dans le quartier du palais actuel il possédait la maison
où il était né, maison dite dar Qum-en-Noun, elle s'avançait
jusqu'aux escaliers descendant à la mosquée de Souk-el-
Rezei et était flanquée de vieux magasins appelés Dar el
Mouna, maison des vivres. C'est en cet endroit qu'El Hadj
Ahmed voulut élever la nouvelle habitation beylicale: De
gré ou de force, il se fit céder tous les immeubles avoisinant
le sien et s'inspirant des palais qu'il avait vus à Biskra, à
Alger, en Orient, il fit jeter les fondements de son gîte futur,
n'épargnant rien pour en faire le joyau dont il rivait. Un
Certain Schiaffino, de Bôfte, se Chargea d'aller chercher en
Italie des plaques de marbre,- des colonnes^ des carreaux de
faïence; les Juifs fournirent les couleiïrsVles travaux de fcr-

\
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En dehors du mois des trépassés, le cimetière ne connaît
d'affluence pareille qu'aux jours des grands enterrements;
le reste de l'année troublent seuls son silence les prières,
les pleurs de ceux dont il abrite quelque chère dépouille et,
dans ce calme profond, il est bien — selon l'expressibn de
Longfellow; « le champ de repos où germe la moisson hu
maine. y>

Sous nos fenêtres encore, à gauche du cimetière euro
péen nous voyons le cimetière indigène. De même que tous
ses semblables arabes, il ne connaît pas la symétrie, mais t!
à une belle allée centrale et les tombes dont il est parsemé

ont une certaine recherche. Les unes sont recouvertes de
briques formant des zig-zag artistiques, d'autres sont ornées
d'une petite armoire en plâtre pourvue d'une porte toute
étroite; d'autres sont simplement peintes en bleu très pâle.

Le Vendredi, jour de fête des croyants, la route qui con
duit à cet enclos funèbre est suivie par une longue file de
femmes voilées... avec leur grand manteau gris sombre à
capuchon, on les prendrait de loin pour des petites sœurs
des pauvres. Le cimetière est pour ces recluses — cloîtrées
de par les lois de l'Islam — «t but de promenade: elles s'y
rendent avec leurs enfants, y retrouvent leurs amies et se
content leurs petites histoires. Dans le nombre, quelques-
unes — celles que la douleur a vraiment touchées, s'écartent
des groupes bruyants et s'étendant sur la tombe qui ren
ferme un corps aimé, conversent à voix basse avec l'ombre
chère.

Les unes et les autres restent là de longues heures, exha->
lant leur chagrin ou se divertissant au milieu de leurs com-

1
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pagnes goûtant toutes —elles qui ne connaissent que l'escla
vage — la satisfaction de vivre en ce jour à l'air libre.

Plus loin, un tout petit enclos planté de longs ifs est,
paraît-il, réservé aux Mozabites, je n'y ai jamais pénétré.

Le cimetière juif s'étendait jadis à-flanc de coteau, au
pied de l'hôpital civil. On l'a abandonné; il en reste seule
ment des vestiges, quelques pierres azurées, car le bleu pâle
joue, décidément, un grand rôle dans les constructions algé
riennes.

Le nouveau cimetière Israélite est un peu plus haut, à
la sortie des pins de l'hôpital. On l'embellit à force depuis
quelques années. Les crédits que lui ouvre le Consistoire
permettent d'y faire d'utiles travaux de maçonnerie pu de
plantations. A l'entrée de ce cimetière se trouve la belle
tombe d'Henri Namia, érigée par son légataire universel,
l'hôpital civil. En face, un terrain a été réservé pour les
victimes de la grande guerre: à l'abri d'un monument digne
d'eux, de leur héroïsme, les morts pour la Patrie dormi-;
ront... ceux du moins de qui l'on aura pu retrouver les restes
après la victoire.

Nous avons passé souvent auprès de ce champ de repos
des juifs. Parfois, nous y croisions un enterrement, nous
entendions les chants nasillards du cortège, les cris de dou
leur des femmes qui — selon l'antique coutume — se déchi
raient le visage pour mieux témoigner leurs regrets aux
morts qu'elles accompagnaient, et chants et cris troublaient
étrangement le calme de nos chers bois amis.
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LES ENTERREMENTS

Je n'entrerai point ici dans te détail des enterrements
catholiques. Leur cérémonial est à peu près le même que
celui qui est observé en semblable circonstance dans le midi
de la France. Les Sociétés dont fait part ie le défunt délèguent
des membres pour porter des draps d'honneur et les femme»
n'assistent point aux obsèques de leurs parents proches.
Dans le Centre et dans le Nord do notre pays, l'usage leur
donne le droit d'être plus courageuses, et leur laisse la triste
consolation d'accompagner jusqu'au bout, jusqu'à la tombe
ceux qu'elles ont aimés.

Les enterrements Israélites se font également suivant le
rite connu de la religion juive, mais je tiens à parler des
enterrements arabes bien qu'ils n'aient plus autant — pour
des Français — le même prix d'étrangeté que jadis, depuis
que de nombreux Kabyles, venus lors de la guerre, chercher
fortune dans nos usines, ont laissé leurs os dans nos cime
tières. Toutefois, ces cérémonies funèbres dégénèrent chez
nous. Il leur manque tout le décor d'Afrique, les splendeur»
du Ciel et du soleil, les burnous de l'assistance, la simplicité
de la civière, l'absence de cercueil.

— 93 -

' Feint dé char funèbre là-bas... des brancards sur lesquels
le mort est couché, n'ayant sur lui qu'une couverture aux
couleurs du Prophète. Ses amis le portent, cédant la place
aux passants que le cortège rencontre car c'est un honneur
que d'aider un défunt à gagner sa demeure dernière.

L'iman a récité quatre fois au lever du corps la profession

de foi musulmane: « Il n'y a de Dieu que Dieu et Mahomet
est son Prophète ».

Et, tout le long du trajet, la foule répète la même psal
modie proclamant la fragilité des biens terrestres et la
beauté de la Mort qui est l'entrée de la bienheureuse Eter
nité: «Voici, Seigneur, ton serviteur, fils de tes serviteurs
qui a quitté en ce jour la face du monde où il laissa ceux qui
l'aimèrent pour les ombres du tombeau... et il attestait

qu'il n'est pas d'autre Dieu que Toi, dispensateur du Par
don: Miséricordieux!»

Et c'est là où l'on envie pour nos morts le recueillement
des cérémonies musulmanes! II faut avoir assisté en acteur
tragique aux funérailles d'un être profondément chéri pour
conprendre ce qu'a de douloureux pour la famille l'indiffé
rence de la plupart de ceux qui suivent le cortège. Oh ! ces
conversations banales ou critiques échangées tout près de
vous, alors que vous cheminez le cœur désolé, n'ayant
qu'une pensée: « C'est fini, nous ne le verrons plus ici-bas I »
...et sentir à ses côtés l'insouciance, l'oubli déjà, alors que
le meilleur de nous-même est parti... c'est cruel! et je vou
drais que de cette Algérie d'où nous viennent tant de fruits
merveilleux, nous arrivât aussi ie fruit de la prière, de la
prière répétée aux enterrements par une foule respectueuse
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du dcuii d'autrui, no remplissant pas — on suivani le pauvre
mort — une obligation mondaine et ennuyeuse, mais accom
plissant gravemMt, religieusement un devoir sacré, un pieux-
devoir. Selon le mot attribué au Saint Père Léon XIII,
« accueillons toute pensée sage de quelque part qu'elle
vienne x>.

Notre liturgie catholique des défunts est si belle! pour
quoi ne pas nous associer aux prières qu'elle met sur les
lèvres des prêtres qui précèdent nos convois.

Et puis, toujours en ce ce qui concerne les funérailles
arabes, le cadavre sans bière est descendu dans la fosse,' le-
visage tourné du côté de la Mecque et on rejette sur lui
quelques pierres et une mince couche de terre. Ce sont les
parents, les amis seuls qui prennent ces derniers soins, nulle
main mercenaire ne touche au corps que, d'après les dogmes
de rislam, l'âme habitera quelque temps encore jusqu'au
soir où l'ange de la mort viendra la délivrer pour lui faire
rendre compte des actions qu'elle aura accomplies ici-bas.

Une fois de plus, j'exprime un' regret en écrivant ces
mots: « nulle main mercenaire ne touche au corps » et en.
comparant les enterrements arabes aux nôtres, je me dis
que notre civilisation intense avec tout son attirail d'usages;
de décorum, de correction, nous a enlevé bien des satis
factions intimes infiniment supérieures à l'observance d'une
froide étiquette.

LES PINS

Si, ap-x jours de congé, on demande aux peres et mères
de Constantine qui accompagnent leurs enfants à la prome
nade; « Où allez-vous ? t. neuf fois sur dix, ils répondent:
a Dans les Pins ».

« Et pour cause » observeront les lecteurs moroses avec
un petit sourire pincé qui voudra indiquer que les buts
d'excursions manquent totalement au vieux rocher.

Je reviendrai sur celte réflexion pour prouver qu'elle est
fausse, mais je veux bien reconnaître que les pins consti
tuent pour Constantine la plus charmante attraction, et une-
attraction toute française, car c'est seulement depuis notre
conquête que les pentes du Mansourah, jadis nues et déso
lées, ont revêtu ce bel habit vert qui leur va si bien.

On peut varier ses plaisirs pour arriver aux pms, les
prendre par la route de Batna, par le faubourg d'E! Kantara,
ou venir à eux tout droit par la passerelle de Sidi-M'cid. De
quelque côté qu'on les aborde, ils s'empressent de vous faire-
un accueil aimable. On dirait qu'ils ont à cœur de faire
oublier toute la peine qu'on a prise pour arriver jusqu'à
eux... oh ! une peine très réelle... les montées sont dures, le»
routes caillouteuses, et le vent — mistral ou sîroco, suivant
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la saison — poursuit trop souvent les promeneurs de ses
obsessions gênantes, mais aussi, que de dédommagements
pour de si petits ennuis! L'influence apaisante des bois, leur
fraîcheur délicieuse — en été surtout — leur ombre', le
tapis craquant de leurs fines aiguilles et, au printemps, leur
parure de fleurs, bijoux fragiles et parfumés.

Les avons-nous assez explorés dans tous les sens ces pins
charmants! Aux jours de paresse, nous nous contentions,
après avoir franchi la passerelle, de monter les quelques
marches hautes qui, à gauche de la route, escaladent les
bois, et là, face au lycée, entendant les rumeurs de la ville
toute proche, nous passions de doux moment de rêves, re
gardant l'admirable paysage de la vallée du Rummel, les
brumes des montagnes de Philippeville.

Souvent, longeant l'hôpital, nous arrivions jusqu'au mo
nument funèbre où les Israélites viennent si souvent en pèle
rinage prier un de leurs saints vénérés; là, nous abandon
nions le grand chemin et filions droit derrière le lazaret pour
arriver à un espace découvert d'où la vue s'étend, toujours
merveilleuse, sur la Corniche et ses détours: des rochers,
gentiment, nous offraient leurs sièges pour nous permettre
de prolonger notre délicieux repos.

Quand nous nous sentions tout à fait en veine de course
pédestre, nous suivions tout du long la route jusqu'au cime
tière israélite. Nous sortions ainsi du bois, mais pour le
reprendre, après avoir décrit, au gré du chemin capricieux,
un large demi-cercle qui nous permettait de voir Constan-
tine à nos pieds... et puis, nous rentrions sous les grands
pins en montant un peu flur et nous arrivions au rond-
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point qu'on nomme le bois de Boulogne ou Afrlquette et
où des troncs d'arbres couchés nous servaient de bancs, Oh!
les bonnes et longues heures paisibles passées là.'

Nous reprenions la descente rapide et nous arrivions à
El Kantara. D'autres fois encore, après avoir traversé la

voie du chemin de fer, nous tournions à droite et nous
n'avions pas beaucoup de peine à trouver bien vite une
gentille clairière nous invitant au farniente.

Au printemps, on ramassait des violettes, on cherchait
ces étranges petites plantes qui semblent n'être ni fleurs, ni
insectes, qu'on appelle des « mouches » et qui figurent assez
bien, en effet, une mouche étendue sur une feuille sombre
et surtout, on cueillait des iris, ces iris nains, parfumés,
presque sans tige et qui, dit si joliment Lorrain dans ses
« heures d'Afrique » reflètent dans leur calice humide tous
les bleus imaginables, depuis celui de la Méditerranée jus
qu'au bleu transparent des ailes de libellule.

Voilà les pins de Constantine. Je voudrais savoir mieux
les décrire, les faire aimer... ils ont été pour nous si accueil
lants et si bons! Les Pins! les éternels Pins;... J'écrivais
cela dans mon journal comme une petite moquerie à
l'adresse de l'uniformité de nos promenades et maintenant
quand je pense à ces jours tranquilles envolés, l'envie folle
me vient de retourner vers le vieux rocher, de faire un
pèlerinage sous les pins pour tâcher de retrouver au milieu
d'eux mes souvenirs, ma joie d'autrefois.

Hélas! je reverrai les pins; ils seront comme jadis, ou
frissonnants à la bise froide, ou parés de fleurs printanières.

languissants, laissant tomber sur le sol leurs aiguilles
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L'intelligente et pratique municipalité de Constantine saura
faire de ce vaste terrain une autre et Tête d'Or » qui ne le
cédera en rien à la merveilleuse promenade lyonnaise. De
mon temps, c'était une propriété un peu abandonnée. On
y allait au printemps surtout, quand 1aubépine était fleurie
et que les a gouttes de sang», jolies anémones rouges, fai
saient saillir à foison de la découpure de leur feuillage léger,
leur régulière couronne de rub'.s.

On y faisait des bouquets embaumés et des goûters déli
cieux. Les tables rustiques se couvraient de bon pain blanc,
de saucisson fleurant l'ail. On s'asseyait sur des bancs étroits
un peu mutilés, un peu boiteux, et la limonade et la bière se
donnaient des airs de Champagne en pétillant, en faisant
sauter les bouchons de leurs bouteilles.

A l'époque de la Paque, avant la guerre, les Juifs cam
paient aux abords de l'entrée, groupés en un immense pi-
que-nique. Ils y installaient de petits fourneaux portatifs et
là, confectionnaient le couscouss ou de friandes pâtisseries.
Des nègres —- en quête de butin — venaient les récréer en
dansant aux sons d'un tambourin sauvage qui accompagnait
le tintement des grelots de leur ceinture. Le coup d'œil était
original. Les robes éclatantes des Juives, leurs bracelets,
leurs bijoux, les sequins de leur coiffure, les énormes an
neaux alourdis de perles fines de leurs oreilles, les cercles
d'or ou d'argent enserrant leurs chevilles, tout cela cha
toyait, en véritable féerie. Oh ! les bonnes promenades
d'alors! j'en notais dans ma mémoire tous les détails, et jo
les retrouvefidèlement gravés. Je revois sur la route blanche
des groupes d'Arabes passer en chantant, portant le drapeau
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jaune barré de vert aux couleurs du Prophète. Je me sou
viens de deux fillettes qui, un jour, nous ont croisés, presque
nues, traînant dans la poussière, leurs petits pieds admira
bles de forme; de leurs bras bruns, relevés avec grâce, elles
soutenaient sur leur tête un vase à long col, dans 1attitude
charmante de Rébecca allant à la fontaine.

Et toujours les scènes de la Bible s'évoquaient devant
nous.

Le Hamma, première station de la ligne ac Constan
tine à PLnlippevllle, est le joyau de la province. C était a
l'époque romaine la bourgade d'Arzinacia. Elle dut avoir,
de tous temps une étonnante fertilité due aux sources ther
males abondantes qui arrosent sa vallée. Comme tous les
riches, elle connut les misères que la jalousie suscite à la
fortune. En 1638, la révolte de Bou-Zackeri fut un bon pré
texte à sa dévastation. On coupa ses arbres, on incendia ses
gourbis et le feu qui la purifia ne s'éteignit qu'au bout de
trois jours, après avoir porte ses ravages jusqu à Constan
tine.

Sous Ahmcd-Ei-Kolli, en 1770, on augmenta ses planin-
lions qui, depuis longtemps, étaient revenues à la vie. Une
autre petite révolte dirigée par le marabout Zebbouchi,
contre la domination turque lui valut encore quelques muti
lations dans sa parure, mais die répara ces désastres et se
montra si jolie, si coquette pour plaire a Alexandre Dumas,
quand il fit son voyage d'Algérie, que le célèbre romancier
l'admira et la loua fort.

On va très facilement à pied de Constantine au Hamma,
soit en passant par le pont d'Aumalc, soit en prenant la
route plus longue mais bien plus pittoresque de !n Corniche.
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